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Prologue 
— Vous ne voulez pas vous joindre à moi ? Sûr ? 
Strato plissa les yeux sous le soleil. La jolie blonde le hélait depuis la piscine de son superyacht, les seins nus au ras de l’eau, les cheveux secs, le brushing impeccable. 
— Non merci, dit-il. 
Si l’envie de nager lui venait, plutôt que de barboter dans un bassin qu’il pouvait traverser en six brasses, il s’offrirait un plongeon dans la mer, transparente comme le cristal dans cette zone à l’ouest de la Grèce. Et s’il avait envie d’une femme…  
C’était bien le problème. Cette femme-là, il n’en voulait pas. Quatre jours lui avaient largement suffi pour constater une fois de plus combien les babillages frivoles lui pesaient. Les potins sur les stars, très peu pour lui. Il préférait de loin les discussions intellectuellement stimulantes pimentées d’un solide sens de l’humour. Quant à cette ardeur surjouée, elle ne saurait se substituer au désir brut, sincère. 
Strato se rembrunit. Il manquait toujours quelque chose. Le problème, comprit-il soudain, n’était pas cette fille. C’était lui. Lui qui fuyait les relations sentimentales depuis qu’il avait atteint l’âge de comprendre le danger qu’elles représentaient et ne fréquentait que des femmes respectant cette limite, prêtes à s’amuser, jamais plus. Pourtant, son insatisfaction allait croissant. Il avait invité Liv et son amie à bord sur un coup de tête. Mais, loin de profiter de leur compagnie, il les évitait de plus en plus. 
Liv fit la moue et inclina la tête, jouant les coquettes. 
— À défaut d’un plongeon, un petit massage vous plairait peut-être ? 
La suggestion lui fit froid dans le dos. Ce qu’il voulait vraiment, c’était un moment seul, au calme – tout sauf des doigts noueux lui triturant les épaules en prélude à des étreintes qui le laisseraient encore plus vide qu’avant. 
— À moins qu’il ne préfère autre chose, roucoula une voix de gorge. 
Sa seconde invitée venait d’émerger des cabines. Elle s’avança d’un pas nonchalant tout en l’observant du coin de l’œil, les hanches provocantes, les épaules tirées en arrière et ses longs cheveux lâchés sur les épaules, exhibant son corps fluet de mannequin. Sous la tunique diaphane rebrodée de pierres précieuses, elle était entièrement nue. Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire aguicheur, ostensiblement affamé, mais il n’était pas dupe. Seul son argent lui aiguisait l’appétit. 
Strato refoula un soupir. C’était injuste de sa part. À qui la faute si ces filles étaient à bord ? Il avait commis une erreur en les conviant l’autre jour, par excès de fébrilité sans doute. 
— Venez donc nous rejoindre toutes les deux, susurra Lene. 
Elle laissa glisser sa tunique au sol d’un geste fluide pour révéler son corps racé, et descendit lentement les marches du petit bassin. 
— Voudriez-vous nous regarder, Liv et moi, d’abord ? lança-t-elle en caressant l’épaule nue de sa camarade. 
Deux paires d’yeux aiguisés se fixèrent sur Strato, qui se sentit soupesé, calculé. Ce n’était pas le désir qui les motivait – ou seulement celui de lui plaire, afin de se vautrer dans le luxe qui leur était offert, les fanfreluches, les bijoux hors de prix, tout en espérant que dans un moment de faiblesse il se déciderait à faire de l’une d’elles sa maîtresse attitrée. 
Il sourit et retira ses lunettes de soleil, récoltant en retour deux sourires étincelants et parfaits. 
En réalité, son expression avenante masquait une brusque montée de dégoût. Envers lui-même surtout. Avait-il réellement cru qu’une croisière avec ces deux-là l’amuserait ? Le cœur n’y était pas. Il avait un goût de bile dans la bouche. Il savait pourtant dès le départ à quoi s’attendre. Comme elles savaient, elles, ce qu’il était. Un richissime homme d’affaires avec un seuil de tolérance à l’ennui très bas et une aversion pour les ruses féminines. 
— Merci de l’invitation, mesdemoiselles, dit-il en se levant. Mille pardons, mais une urgence m’appelle ailleurs. 
Il esquissa un geste vers le bureau qu’il avait quitté quelques minutes plus tôt. Qu’elles pensent donc qu’une nouvelle imprévue venait de lui parvenir. Cela préserverait leur dignité au moment de s’entendre signifier leur renvoi. 
— Poursuivez, amusez-vous…  Mais, hélas, je me vois dans l’obligation de changer mes plans. Vous allez devoir retourner à Athènes dès aujourd’hui, j’en ai peur. Mon hélicoptère viendra vous chercher au coucher du soleil. Un chauffeur vous emmènera ensuite où vous voudrez. Merci de m’avoir tenu compagnie, ajouta-t-il. Ce furent des moments mémorables. 
Là-dessus il quitta la piscine, indifférent aux exclamations éberluées qui s’élevaient derrière lui. Son fidèle assistant surgit sur le pont au moment où il atteignait le bastingage. 
— Veille à réparer les dégâts, Manoli. Trouve le petit cadeau qui s’impose pour chacune d’elles. 
Il resta un moment immobile, les yeux sur l’îlot qui se découpait sur l’horizon, à un bon kilomètre de là. Puis, sur une longue bouffée d’air frais et salé, parfait antidote au goût désagréable sur sa langue, il fendit les eaux émeraude d’un plongeon impeccable et se mit à nager. 


1.
Strato foula le sable blanc et doux de la plage minuscule jusqu’à un bosquet de tamaris. La longue nage lui avait fouetté le sang. Elle avait aussi fait émerger une solution à la difficulté logistique, soulevée par le siège asiatique, qui l’avait tenu éveillé toute la nuit. 
Autant se concentrer là-dessus, plutôt que sur l’erreur qu’il avait commise en invitant Lene et Liv à bord. Il se laissa tomber sur le sable à l’ombre d’une branche et s’étira, s’efforçant de ne penser qu’au travail. 
Le vrombissement d’un rotor déchira soudain le silence. Strato leva les yeux. Son hélicoptère avait décollé du yacht. Ses invitées avaient donc décidé de rentrer sur-le-champ se mettre en chasse d’un nouveau sponsor…  
Il pinça les lèvres. Quel manque de discernement au moment d’inviter ces filles…  Son choix délibéré de relations superficielles, peu exigeantes, le rendrait-il tout aussi creux lui aussi, à force ? 
Mais comment éviter cela ? Il ne voulait personne dans son champ intime, cependant les femmes qui se satisfaisaient de liaisons purement physiques ne l’intéressaient plus vraiment. D’autant qu’elles tendaient de plus en plus à voir dans son refus de toute profondeur un défi. Vraiment, Strato Doukas n’aurait aucun point faible ? Aucun désir secret de se fixer, de fonder une famille ? Cette seule idée le glaça. Jamais il n’y aurait de famille dans sa vie. Il n’oublierait pas les leçons de son enfance. Son père y avait veillé. 
Tout à coup, il aperçut au loin un petit canot. Blanc, avec une bande bleu et rouge sur la coque. Il filait droit vers cet îlot. Strato soupira. Lui qui était venu savourer ici un moment de solitude…  
Plissant les yeux dans la lumière éblouissante, il repéra, soulagé, une unique silhouette à bord, en chemise et chapeau de paille, alors que l’embarcation approchait de la pointe de l’anse. Un pique-niqueur ? Si c’était un paparazzi, il ne tarderait pas à le regretter ! 
Le chapeau disparu, Strato battit des paupières. Une femme, les cheveux longs jusqu’à la taille. Pas banal, songea-t-il distraitement. La chemise vola bientôt à son tour, révélant une silhouette spectaculaire. On ne voyait pas souvent non plus des corps comme celui-là, dans son milieu social. 
Comme l’inconnue se penchait pour ranger ses affaires, il nota sa souplesse, en plus de sa taille de guêpe assortie de courbes plantureuses, à contre-courant de la mode, hélas. 
Après une semaine avec ses mannequins maigrichonnes, les rondeurs affriolantes de cette femme aimantèrent son regard comme un phare dans la nuit. Il la regarda jouer des hanches pour retirer un short ample. Même le maillot une-pièce noir ordinaire ne choquait pas sur elle, il lui allait comme une seconde peau…  
Strato se surprit à sourire. Tout compte fait, peut-être serait-ce un plaisir de croiser une pique-niqueuse. 
Mais, au lieu de s’acheminer vers la plage, l’inconnue enfila masque et tuba et se glissa dans l’eau de l’autre côté du bateau. Cinq minutes durant, Strato observa, curieux, ses allers-retours dans les profondeurs. Aucun risque de noyade – ses longues jambes la propulsaient avec puissance, grâce et précision. Pour finir elle s’éloigna vers les rochers et disparut de l’autre côté du cap. 
C’était sans doute aussi bien. Il était venu ici chercher le calme, loin de la gent féminine. S’arrachant à la contemplation de l’horizon, il bâilla et roula sur le côté. 
   
   
Son chapeau fermement planté sur sa tête, Cora chemina entre les rochers avec prudence. Elle ne releva les yeux qu’une fois atteint le sable fin, et repéra les arbres sous lesquels elle prenait habituellement sa pause déjeuner. Elle n’était pas seule ! Une silhouette était étendue à l’ombre. 
Personne ne fréquentait cet îlot minuscule, hormis de rares touristes en plein été, à la faveur d’une escale impromptue d’un bateau venu du continent. Cora se tourna pour scruter la mer. Outre le petit canot en bois emprunté à son père, le seul bateau en vue était un énorme yacht à la coque fuselée mouillant au large, et qu’on imaginait davantage à sa place au Pirée ou dans les Bahamas qu’ici dans ce coin perdu. 
Avisant une trace de pas sur la berge, Cora fronça les sourcils. Les propriétaires de ces yachts surdimensionnés ne nageaient pas sur des kilomètres juste pour s’amuser. Un naufragé, peut-être ? Mais ces traces étaient trop fraîches, il ne pouvait pas s’être échoué ici pendant la tempête de la nuit dernière. Elle fit quelques pas vers les arbres et pila net. 
Couché sur le côté, l’homme lui tournait le dos. Il était nu. Grand, très grand, mat de peau, les épaules puissantes, le dos effilé, les fesses rondes et fermes, les jambes longues, couvertes d’un fin duvet noir…  
Cora, ahurie, sentit sa bouche s’assécher. Dans sa profession les sportifs ne manquaient pas, pourtant elle n’avait jamais vu un spécimen aussi athlétique. Serait-il tout aussi…  spectaculaire, vu de face ? 
Une brise légère ébouriffait ses cheveux noirs, mais il dormait profondément. Cora remarqua soudain une zone décolorée en travers de l’épaule. Une blessure ? 
Lâchant son sac de toile, elle se précipita, le cœur battant. Est-ce qu’il respirait, au moins ? Elle se pencha et relâcha son souffle. Pas de sang en vue. Ce n’était qu’une vilaine cicatrice déjà ancienne, une brûlure peut-être. 
Des muscles s’agitèrent sous la peau brunie. L’homme roula vers elle, heurtant sa cheville de l’épaule. 
Cora s’écarta d’un bond en le balayant du regard malgré elle. Dans un vertige, elle perçut une puissance, une énergie prodigieuse, avant de se forcer à relever les yeux vers son visage. Un front large, des sourcils noirs, droits et sévères, sur des yeux verts mi-clos qui la regardaient fixement. 
Poséidon, songea-t-elle. 
N’importe quel Grec aurait repéré les similitudes avec le puissant dieu de la mer, personnification de la force et de la magnificence masculine. Si les récits des dieux se montrant aux mortels comportaient une part de vérité, Poséidon aurait ces yeux-là, perçants, vaguement menaçants, de la teinte exacte de la mer dans laquelle elle venait de plonger. 
— Vous êtes vivant, murmura-t-elle. 
— Vous vous attendiez à trouver un cadavre ? 
Cette voix grave et amusée résonna profondément en elle et lui colla la chair de poule. Elle se raidit et recula d’un pas. 
— Je ne savais pas quoi penser. Vous n’avez pas une serviette ? Des vêtements ? dit-elle, les joues brûlantes. 
— Y a-t-il une loi obligeant à en avoir toujours sur soi ? 
— Je me demandais si vous aviez eu un accident. 
— C’est pour cela que vous vous penchiez sur moi ? Pour pratiquer le bouche-à-bouche ? 
Le cœur battant, Cora s’épargna la peine de répondre. Son regard glissa sur le nez droit jusqu’aux lèvres souriantes. Joliment dessinées, ces lèvres, pour un homme, entre la mâchoire taillée à la serpe et les pommettes hautes des plus viriles…  
Si séduisant que soit cet homme, il y avait en lui un tranchant qui ne lui plaisait pas du tout. Elle connaissait sa mythologie. Les dieux antiques n’étaient pas des créatures gentilles et bienveillantes. Ils étaient dangereux. 
L’inconnu n’avait toujours pas esquissé un geste pour couvrir sa nudité. Il restait là, tranquille, comme s’il l’invitait à admirer ses appas. 
— Si tout va bien, dit-elle, alors je m’en vais. 
   
   
— Qu’est-ce qui vous fait dire que tout va bien ? Vous ne m’avez même pas pris le pouls ! 
Strato dévisagea l’inconnue avec un plaisir bien réel dont il fut le premier étonné. Une Néréide…  C’était elle tout à l’heure, la nymphe plongeuse. Sa chevelure était encore trempée, son visage portait la trace du masque. Surtout, la chemise froissée et le short trop large ne parvenaient pas à cacher le corps somptueux dont l’image restait gravée dans sa mémoire. 
Ses grands yeux mordorés recelaient un mélange d’impatience et de soupçon très nouveau pour lui. Les femmes le regardaient plutôt avec appétit, d’habitude. 
Comme il portait la main à son front, elle baissa les yeux vers son biceps et se rembrunit un peu plus. Il avait fait un peu exprès, d’accord, mais si elle avait écarquillé les yeux tout à l’heure en découvrant son corps, comme tant de femmes avant elle, le peu d’intérêt qu’elle avait manifesté ensuite l’avait agacé. Elle partait déjà lorsqu’il l’avait hélée. 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

ANNIE WEST
Liaison avec un Grec

Passer un mois sur le yacht luxueux de Strato Doukas,
le sulfureux milliardaire grec ? Un mois de plaisir sans
engagement... Pour Cora l'offre est aussi scandaleuse que
tentante. Alors qu'elle sait devoir garder ses distances avec
I'homme daffaires dont la réputation de play-boy n’est
plus a faire, elle éprouve pour lui un désir irésistible et y
céde avec délice. Mais a jouer avec le feu il arrive qu’on
se brile. Et bientot Cora comprend qu’elle a commis
deux erreurs fatales en tombant enceinte et amoureuse
de son amant...
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